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1.
— Tu l’as déjà vu, Annie ?
Tout en se versant un café qu’elle aurait juste le temps d’avaler avant de prendre son service, le Dr Annie Webster réprima un soupir. L’excitation teintée de convoitise peinte sur le visage exagérément maquillé d’Olivia Barr — blonde infirmière célèbre pour ses jupes aussi mini que sa faculté d’attention — qui surveillait le parking du Strathlochan Hospital par la fenêtre de la salle de repos du personnel des urgences, l’agaçait un peu.
— Qui donc ?
— Notre nouveau médecin. Il a commencé hier, mais tu n’étais pas là, je crois. Ah, voilà sa voiture ! Attends un peu de voir ce type. Plus sexy, ça n’existe pas.
Décidément, la réputation de cette mangeuse d’hommes n’était pas surfaite. Dès que l’un d’eux lui plaisait, elle lui courait après avec un zèle inébranlable. Point positif pour les intéressés : ses embarrassantes tocades ne duraient jamais longtemps. Point négatif pour le service : la concentration et, par voie de conséquence, la conscience professionnelle d’Olivia s’en trouvaient souvent affectées, ce qu’Annie ne pouvait tolérer.
— J’ai découvert qu’il n’est pas marié, mais c’est à peu près tout… Pour l’instant. Celui-là, je n’ai pas l’intention de le laisser me filer entre les doigts, tu peux me croire. Il est par-fait !
Poussée par une curiosité toute féminine, Annie prit sa tasse de café et s’approcha de la fenêtre afin d’apercevoir la future proie d’Olivia. C’était une journée froide et grise de janvier, avec de gros nuages bas, et une bruine épaisse qui gommait les collines alentour ainsi que la vue sur le loch et la ville, en contrebas. Même si l’hiver se révélait moins neigeux que le précédent, le verglas omniprésent provoquait force accidents, et les urgences ne désemplissaient pas.
Alors qu’elle reportait son attention sur la silhouette athlétique en train d’émerger de la voiture qui venait de se garer, Annie sentit un frisson inexplicable la parcourir. Après avoir verrouillé les portières, l’arrivant, en jean et blouson de cuir, marcha en direction du bâtiment d’un pas élastique, son souffle dessinant des volutes de buée blanche dans l’air froid. Comme le vent ébouriffait ses cheveux sombres, il repoussa d’une main les mèches rebelles de son visage, ce qui permit à Annie de le voir vraiment pour la première fois.
Son cœur manqua un battement. Ce corps familier, ce profil de médaille…
Non ! Il devait s’agir d’une hallucination. Il était impossible que Nathan Shepherd soit ici, dans son hôpital. C’était une illusion d’optique ou un mauvais tour de son imagination. Ce n’était pas réel. Nathan ne se trouvait pas à Strathlochan.
S’efforçant de se ressaisir, elle se détourna, sourde aux commentaires enthousiastes d’Olivia comme aux papotages des membres de l’équipe du matin, et, reposant sa tasse intacte avec des doigts qui tremblaient, elle quitta la pièce. Après avoir remonté le couloir, elle parvint au service des urgences et regarda par les hublots vitrés de la double porte battante.
Le nouveau venu s’y trouvait à présent, debout devant le comptoir de la réception. Cette fois, plus aucun doute n’était permis, il s’agissait bien de Nathan. Et à en juger par le badge suspendu à son cou et par la manière dont il épluchait un dossier tout en parlant avec l’une des infirmières, il était ici pour travailler. Dans son service ! Tremblant de tous ses membres, Annie s’appuya au mur. Qu’allait-elle faire ?
C’est alors qu’une infirmière aux cheveux grisonnants qui ramenait un patient en fauteuil roulant de l’unité de radiologie s’arrêta près d’elle.
— Annie, est-ce que ça va ?
— Euh… Oui, ça va, Gail. Merci.
— C’est quelqu’un, n’est-ce pas ? reprit Gail en désignant l’accueil des urgences de la tête.
— Pardon ?
— Le Dr Shepherd, qui va remplacer Trevor Wilkinson pendant son long arrêt maladie. Il a pris ses fonctions hier. Il est assez réservé, mais c’est un excellent praticien. Et un régal pour les yeux, ce qui ne gâte rien ! Il a fait forte impression à la fois sur les patientes et le personnel féminin. En particulier sur Olivia, ce qui ne surprend personne ! conclut Gail, avec un sourire de connivence, avant de disparaître derrière la double porte.
Oh, Seigneur !
Annie posa un instant le front contre le mur puis, combattant un nouveau frisson, alla se réfugier dans l’un des vestiaires pour dames.
Nathan était ici et elle allait devoir le côtoyer, lui parler, travailler avec lui.
Se laissant tomber sur un tabouret, elle pressa une main sur sa poitrine serrée comme dans un étau et ferma les yeux. Nathan Shepherd. L’homme qu’elle avait pensé épouser. L’homme qu’elle avait voulu comme père de ses enfants. L’homme qu’elle avait aimé plus que tout au monde. L’homme qui l’avait repoussée et lui avait brisé le cœur cinq ans auparavant.
Dire qu’elle avait cru l’avoir oublié et être guérie de lui. Quelle naïveté ! Il lui avait suffi de l’apercevoir pour que tout le chagrin, tout l’amour, toute la souffrance lui reviennent à la mémoire et qu’elle se sente de nouveau exposée, à vif, vulnérable.
Comme elle aurait souhaité pouvoir rester terrée ici, hors de sa vue, jusqu’à la fin de son service ! Mais elle ne pouvait pas fuir ses responsabilités. Des patients avaient besoin d’elle, ses collègues comptaient sur elle. Elle ne laisserait pas la réapparition soudaine de Nathan refaire d’elle la femme brisée qu’elle était lors de son arrivée à Strathlochan après leur rupture. Une rupture survenue peu après la mort aussi brutale qu’inattendue de son père adoré, quand elle était déjà tellement fragilisée sur le plan émotionnel. Elle était plus forte à présent, plus sûre d’elle, à l’aise dans sa carrière. Cela lui avait demandé de gros efforts, mais elle y était parvenue. Il n’était pas question que Nathan ruine ces progrès comme il avait ruiné ses rêves.
Décidée à abandonner sa cachette, elle vérifia son apparence dans le miroir fixé au-dessus du lavabo. Coûte que coûte, elle devait avoir l’air calme, impassible, en dépit des crampes qui lui tordaient l’estomac, afin qu’il ne sache jamais quel effet le simple fait de le revoir produisait sur elle. Une fois parvenue, d’une manière ou d’une autre, au bout de cette journée de travail, elle déciderait de la marche à suivre.
Pour le coup, elle remerciait Olivia, qui lui avait permis de prendre conscience de la présence de Nathan avant de le rencontrer. Elle n’osait imaginer ce qui se serait produit, si elle s’était retrouvée face à lui sans y être préparée.
Mais l’heure du passage de relais entre les équipes avait sonné. Inspirant à fond, elle releva le menton, ouvrit la porte et gagna le service.
Toutefois, lorsqu’elle aperçut Nathan à l’autre extrémité du groupe rassemblé autour de Robert Mowbray, le patron des urgences, elle ralentit le pas malgré elle. Nathan, à présent vêtu du « pyjama » vert de rigueur, un stéthoscope autour du cou, son badge accroché à la poche de la tunique… Restant à l’arrière, dissimulée derrière deux collègues, elle s’efforça de se concentrer sur la description que faisaient les membres de l’équipe de nuit de l’état des patients encore en traitement dans le service.
Mais c’était difficile. Comment aurait-elle pu résister à la tentation d’observer à la dérobée son ancien amoureux qui, très concentré, prenait des notes ? Sa méticulosité ne la surprenait pas. Il s’était toujours voué à son travail de soignant. C’était l’une des nombreuses qualités qu’elle avait admirées — et aimées — en lui. La douleur s’intensifia dans sa poitrine tandis qu’elle le contemplait avidement, comme pour tenter d’assouvir une faim inextinguible.
Toujours ses épais cheveux bruns en bataille. Elle se rappelait cette luxuriante chevelure, si soyeuse entre ses doigts. Tout à coup, il leva une main pour repousser machinalement une mèche de son front. Il avait des mains élégantes et solides à la fois. Des mains capables de soulager la souffrance. Des mains capables de lui donner un plaisir inimaginable. Un frisson la parcourut au souvenir des caresses divines de ces doigts experts sur sa peau.
Elle se rappelait aussi l’étincelle que la passion allumait dans ses yeux sombres, ombrés de cils incroyablement longs quand il lui faisait l’amour. Et, bien sûr, comment il lui faisait l’amour ! Intensément, follement, interminablement… Avec fougue et générosité, une inventivité sans borne et une volonté à satisfaire tous ses désirs qui la laissaient pantelante, hors d’haleine et comblée.
Une onde de désir la parcourut. Fermant les yeux, elle s’efforça de chasser les souvenirs érotiques de son esprit. En vain, ils y étaient imprimés pour toujours. Cinq années de séparation et d’efforts pour oublier tout ce qui concernait Nathan n’y changeaient rien.
Il était toujours le même, et pourtant différent. Une carrure plus imposante, un visage plus émacié mais pas moins séduisant. C’était un homme doté d’une présence, d’une sensualité latente impossibles à ignorer et bien trop attirant pour sa propre tranquillité d’esprit.
Un homme qui avait aussi été silencieux, réservé, mystérieux, d’un abord difficile, n’autorisant que peu de gens à entrevoir le « vrai » Nathan, qu’il dissimulait : un être généreux et humain, dévoué à son travail, sérieux et attentif, avec un sourire d’autant plus bouleversant qu’il était rare. Du moins était-ce ce qu’elle avait ressenti.
A une époque, ces sourires lui avaient été réservés, à elle seule… jusqu’à ce moment fatal où tout lui avait explosé au visage.
Le cœur douloureusement serré, elle se demanda comment il allait réagir quand il découvrirait sa présence. Serait-il aussi choqué et déstabilisé qu’elle l’avait été en le voyant ? A l’instar du sien, son corps réagirait-il instinctivement à sa présence ? Allait-il au moins éprouver quelque chose ? C’était lui qui l’avait rejetée, après tout.
Elle n’eut pas le temps de s’appesantir sur ces questions, car le patron choisit cet instant pour mettre un terme à la réunion.
— Annie, pouvez-vous rester un instant, je vous prie ? ajouta-t-il.
Tandis que ses collègues, dont Olivia qui lui avait jeté un regard envieux, se dispersaient, Annie dut se forcer à s’avancer vers les deux hommes. Si voir Nathan de loin l’avait perturbée, rencontrer son regard sombre provoqua en elle un véritable séisme. En une fraction de seconde, elle comprit qu’elle ne se trouvait pas du tout en position de force.
Loin de manifester la moindre surprise, il la regardait, le visage indéchiffrable, parfaitement maître de lui. L’ébauche d’un sourire relevait l’une des commissures de sa bouche sensuelle, et Annie se sentit sur le point de perdre tout contact avec la réalité.
Détournant délibérément les yeux, elle concentra son attention sur Robert Mowbray.
— Nathan, voici le Dr Annie Webster, l’une de nos assistants-urgentistes, déclara celui-ci. Annie, je vous présente notre nouvel interne senior, Nathan Shepherd.
La surprise la figea. Seulement interne senior, alors qu’il était meilleur praticien qu’elle ne pourrait jamais espérer l’être ? Alors qu’il avait travaillé comme un forcené, cinq ans plus tôt ? N’était-ce pas la raison qui l’avait empêché de s’engager dans leur relation ?
Qu’elle-même ait récemment atteint le grade de « médecin spécialiste en formation », autrement dit d’assistante-urgentiste, alors qu’il en était encore à l’étape précédente, n’avait aucun sens. Il devrait être plus avancé qu’elle dans la hiérarchie. Qu’était-il arrivé pour le retarder ainsi ?
Cela ne la concernait en rien, bien sûr. Elle ne voulait même pas connaître la réponse. Il n’empêche…
Un discret toussotement de Robert Mowbray la ramena à l’inconfortable situation présente.
— Annie ?
— Oui. Je me souviens du Dr Shepherd. Nous nous sommes connus il y a des années, durant nos études.
Fière du calme qu’elle parvenait à afficher, un sourire poli aux lèvres, elle tendit la main au nouvel arrivant. Et la retira à peine l’eut-il serrée. Mon Dieu ! Et elle qui avait espéré ne rien ressentir !
— Annie…, dit Nathan en inclinant la tête.
Ce seul mot, prononcé avec l’accent du Lancashire par cette belle voix chaude, la bouleversa jusqu’à l’âme, et les souvenirs affluèrent. Des souvenirs des jours heureux de leur amour… et de la douleur fulgurante de leur rupture.
Mais il fallait qu’elle dise quelque chose. Qu’elle réponde par une formule de bienvenue.
Elle prit une grande inspiration.
— C’est agréable de te revoir, Nathan. Et gentil à toi de venir temporairement nous prêter main-forte.
*  *  *
Agréable ? Temporairement ? Ils s’étaient connus durant leurs études ?
Nathan serra les mâchoires pour garder le contrôle de ses émotions. Comment Annie pouvait-elle mépriser ainsi tout ce qu’ils avaient partagé ?
Ne sachant à quoi s’attendre lorsqu’ils se reverraient, il avait apprécié de disposer d’une journée pour prendre ses marques avant de se retrouver face à elle. Le service s’était révélé très animé, hier, le travail varié et prenant, et si la perspective de la rencontrer n’avait pas mis ses nerfs à rude épreuve, il se serait délecté — pour autant qu’il puisse se délecter de quoi que ce soit sans elle dans sa vie.
Depuis le jour où il avait décidé de prendre ce poste à Strathlochan, il avait passé des heures à se demander si elle se montrerait accueillante ou si elle serait contrariée de le voir.
Eh bien, apparemment, leurs retrouvailles ne lui faisaient ni chaud ni froid — et son indifférence désinvolte le piquait au vif. Elle le traitait comme une vague connaissance sans importance, alors qu’elle avait prétendu l’aimer à la folie.
Leur querelle, lors de cette atroce journée, et la manière dont elle l’avait quitté avaient brisé son cœur en même temps qu’anéanti les espoirs et les rêves qu’il avait osé nourrir avec elle. A présent, le détachement qu’il lisait dans ses magnifiques yeux bleus — et auquel il ne s’attendait pas — le crucifiait.
Il avait cru qu’elle aurait mûri en cinq ans. Il avait espéré qu’elle serait devenue plus accommodante, plus raisonnable, qu’elle aurait compris qu’il n’avait pas été le méchant dans l’affaire. Après tout, c’était elle qui avait mis un terme à leur relation, qui avait sacrifié leur histoire sur un coup de tête, furieuse parce qu’elle n’avait pas obtenu ce qu’elle voulait.
Mais il était évident qu’elle n’avait pas changé. Assortie du cuisant sentiment d’impuissance qui l’accompagnait toujours, la vieille souffrance le terrassa de plus belle.
Sans rien en laisser paraître — n’était-il pas passé maître dans l’art de dissimuler ses émotions ? —, il s’octroya quelques secondes pour l’observer.
Il la trouvait encore plus belle qu’autrefois, comme une fleur qui se serait épanouie au fil du temps, et il savait que sous l’informe pyjama vert se dissimulait un corps de sirène. Il en connaissait chaque millimètre, chaque repli, chaque ondulation. Il connaissait la texture soyeuse de sa peau, son goût de miel, son sensuel parfum de jasmin. Il savait aussi où la toucher, l’embrasser, la caresser pour lui donner du plaisir. Et il aurait reconnu entre mille les gémissements qu’elle laissait échapper lorsqu’elle atteignait le septième ciel.
Elle avait un teint de pêche, de superbes iris bleu outremer, des cheveux noir aussi brillants mais plus courts qu’autrefois — à présent, leurs vagues souples atteignaient à peine ses épaules. Elle ne semblait pas avoir vieilli d’un jour, néanmoins une assurance toute nouvelle se dégageait d’elle, teintée de dynamisme et d’ambition. Il avait appris à quel point elle était respectée dans le service et quel bon médecin elle était devenue. S’il était fier d’elle et du chemin qu’elle avait parcouru, l’image de carriériste résolue qu’elle semblait projeter le consternait. Autrefois, elle était humaine, chaleureuse, dévouée à ses patients, mais aussi insouciante et espiègle — unique, pleine de joie de vivre et s’efforçant de combiner le fait d’être médecin avec son désir de s’amuser… et d’avoir une famille à elle.
Que restait-il de cette facette de sa personnalité ? se demanda-t-il tout en s’efforçant de maîtriser les émotions que leurs retrouvailles avaient suscitées en lui. Non parce qu’il ne s’était pas attendu à la revoir — il n’était ici que pour elle — mais à cause de la totale indifférence qu’elle manifestait envers lui.
— J’espère que tu apprécieras ton séjour parmi nous, dit-elle, les inflexions de sa voix conservant une infime pointe d’accent du Yorkshire.
— Merci, répondit-il poliment, en dépit du fait qu’il craignait de voir ses plans voler en éclats.
Il fallait qu’il rassemble ses esprits, qu’il réévalue sa mission ici.
— Le fait que vous vous connaissiez rend ma décision plus aisée, reprit Robert Mowbray. Annie, je veux que vous aidiez Nathan à trouver ses marques. Je m’assurerai que vos emplois du temps concordent pendant quelque temps.
Nathan vit un éclair de panique passer dans le regard d’Annie. Peut-être n’était-elle pas aussi calme et dénuée d’émotion qu’elle voulait le faire croire. Intéressant !
— La réputation d’urgentiste de Nathan le précède et, comme j’ai travaillé hier avec lui, j’ai pu constater qu’elle est tout à fait fondée. Il n’a pas besoin d’un tuteur ; il faut juste qu’il atteigne le grade supérieur pendant qu’il est ici, et nous ferons tout ce que nous pourrons pour qu’il y parvienne. S’il n’avait pas passé autant de temps hors de l’univers hospitalier, sans doute serait-il aujourd’hui plus avancé que vous dans la hiérarchie.
Nathan priait le ciel que le chef de service n’en dise pas davantage — d’autant plus qu’Annie n’avait jamais manifesté le moindre intérêt pour tout ce qui touchait à sa sphère privée —, quand une infirmière se précipita vers eux. Une dame affable, un peu replète, aux cheveux grisonnants. Gail, se rappelait-il.
— Excusez-moi de vous interrompre, mais on vient de nous annoncer l’arrivée de deux ambulances. Il y a eu un accident en ville. Il semble qu’une femme âgée ait eu une crise cardiaque au volant. Sa voiture est montée sur le trottoir et a fauché un passant qui souffre de fractures multiples aux jambes. Tous les deux sont dans un état sérieux mais stable.
— Très bien. Merci, Gail, dit Robert. Je prends en charge la femme cardiaque. Annie, vous et Nathan, vous vous occupez du polytraumatisé. Gail, demandez au radiologue de garde de descendre, voulez-vous ? Et on aura besoin d’un cardiologue et d’un orthopédiste.
Tandis que Gail s’éloignait en hâte, Robert gagna la salle de réanimation 1 pour organiser son équipe. Nathan suivit Annie dans la salle 2, où ils chaussèrent aussitôt les lunettes de protection et enfilèrent le sarrau et les gants stériles de rigueur, à l’instar des membres du personnel qui les y attendaient.
D’un coup d’œil circulaire, Annie s’assura que la pièce avait été préparée pour l’arrivée du patient.
— Holly travaillera avec Nathan, dit-elle. Gail avec Gus et Carolyn notera les informations. L’anesthésiste est ici et un radiologue va arriver. Tout le monde est prêt ?
Un oui général lui répondit, et tandis que chacun commençait à s’affairer en fonction de la tâche qui lui incombait, Nathan se dirigea avec Annie vers le sas d’entrée du service, où ils attendirent l’arrivée des ambulances en compagnie de Robert et de son infirmière chef.
La familière décharge d’adrénaline l’inonda. Même s’il demeurait douloureusement conscient de la proximité d’Annie et de son hostilité, il devait la chasser de ses pensées pour l’instant. Mais c’était difficile. Depuis cinq ans, depuis ce moment fatal où elle avait anéanti son cœur et sa raison d’être, elle n’avait pas cessé de hanter ses jours et ses nuits.
Le silence, la solitude, la noirceur de ces années avaient été insupportables. Il l’avait profondément aimée. Elle avait introduit la gaieté, le soleil dans sa morne existence qui était redevenue terne et froide sans elle. Maintenant qu’il était enfin déchargé des responsabilités personnelles qui avaient pesé sur lui pendant si longtemps, il avait ressenti le besoin de retrouver Annie afin de clore cet épisode de sa vie qui lui paraissait inachevé.
Une partie de lui avait espéré qu’il n’éprouverait rien en la voyant — que son amour était mort et qu’il serait délivré de la prison dans laquelle il s’étiolait, solitaire, depuis cinq ans. Qu’il pourrait peut-être mettre le passé derrière lui et aller de l’avant sans qu’Annie continue à l’obséder. Un vœu pieux. A la seconde où il l’avait vue, il avait su que l’amour et le désir qu’elle lui inspirait étaient toujours aussi intenses qu’autrefois.
Il aurait mieux valu pour lui qu’elle lui soit devenue indifférente, mais hélas, en dépit de la souffrance qu’elle lui avait causée en le quittant, il la voulait toujours toute à lui. Ce qui rendait sa vie horriblement compliquée et incertaine. A en juger par l’accueil qu’elle lui avait réservé, ils avaient peu de chances de se réconcilier, encore moins de renouer une quelconque relation. De nouveau, il s’exposait à un inévitable chagrin d’amour consécutif à un non moins inévitable rejet et il n’était pas certain de pouvoir y survivre une seconde fois.
Le hurlement des sirènes l’arrachant à ses pensées, il regarda les gyrophares bleus approcher, tandis que les ambulances finissaient de monter la colline puis pénétraient dans l’enceinte de l’hôpital. A l’instant où la première se présenta dans le sas, Robert et la surveillante entrèrent en action.
Quand les portes du second véhicule s’ouvrirent, un instant plus tard, Nathan et Annie aidèrent les ambulanciers à extraire le brancard, l’un d’eux s’employant à contenir l’important saignement d’une blessure ouverte au niveau de la cuisse du blessé.
Tandis que l’équipe se dirigeait vers l’aire de réanimation, Nathan reconnut, dans le regard qu’Annie posa sur lui, la même poussée d’adrénaline et le même sens du devoir qu’il ressentait lui-même. Puis les yeux outremer se plissèrent.
— Très bien, Nathan. Voyons quel bon médecin tu es toujours, dit-elle d’un ton froid, professionnel.
— Fais attention aux challenges que tu lances, Annie, répondit-il à voix basse afin que personne n’entende. Dans les jours à venir, j’ai l’intention de te montrer ce que tu as laissé tomber et ce que tu rates. Et je ne parle pas seulement de mes compétences médicales.
Laissant une Annie visiblement choquée, il se concentra sur le blessé que les ambulanciers transféraient à présent sur le chariot de soins.
Discuter avec Annie — et affronter leur passé — devrait attendre encore un peu.
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alliée? Ou autre chose? Mais ne se berce-t-elle pas
d’illusions en pensant que cet homme troublant s‘intéresse
quelque peu a elle?
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